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Je me souviens 

Barette et Rémy Girard, qui incarnent res­
pectivement Duplessis et un cardinal gro­
tesque, loin d'être convaincants, sont risi-
bles. En outre, le récit fait un bond de neuf 
années dans la dernière partie du film. Les 
enfants ont grandi, mais les personnages 
adultes n'ont pas vieilli d'une ride. Un 
autre anachronisme qui vient s'ajouter à 
une série de ratés. Bref, rien ne fonction­
ne dans ce film. 

Où Forcier a-t-il voulu en venir avec ce 
film sans ligne directrice? S'il est clair que 
le cinéaste n'a pas obtenu le financement 
nécessaire pour réaliser son projet — un 
film d'époque — comme il l'entendait, cela 
n'explique pas un tel laisser-aller. Bref, Je 
me souviens est un film qui se fait vite 
oublier. • 

The Wrestler 
de Darren Aronofsky 

Un nouveau 
combat 

DAVID LAMARRE 

Darren Aronofsky nous a habitués, 
par le passé, à un montage très 
rapide qu'il désigne comme « hip-

hop editing », à une multitude de plans à 
la plastique riche et à des trames sonores 
affirmées, voire envahissantes. Dans The 
Wrestler, il adopte une approche directe 
s'apparentant au réalisme cinématographi­

que. Caméra à l'épaule, il est au plus pro­
che des acteurs et évite la musique extra-
diégétique et les artifices du montage pour 
établir un rapport intime aux personnages. 
Cela met en valeur le jeu naturel de Mickey 
Rourke et accentue le réalisme du film, qui 
aurait pu être un chapitre du documentaire 
Beyond the Mat. 

Randy « The Ram » Robinson est un lut­
teur professionnel, même si ses heures de 
gloire appartiennent à un passé depuis 
longtemps révolu. Son existence chavire 
lorsqu'une crise cardiaque le terrasse. La 
cicatrice de ce récent pontage marque sa 
poitrine telle une balafre. Elle incarne en 
quelque sorte toutes les substances con­
sommées pour obtenir une musculature im­
pressionnante, tous les coups reçus pour 
satisfaire les spectateurs et tous les excès 
auxquels il s'est adonné lorsqu'il était au 
sommet de sa popularité. Il doit désormais 
apprendre à vivre hors de l'arène. Coupé 
de ses fans et de ses pairs, il cherche à met­
tre fin à sa solitude en draguant une strip-
teaseuse presque aussi usée que lui et en 
renouant avec sa fille qu'il a abandonnée 
lorsqu'il était une vedette. Mais si l'on 
peut sortir un lutteur du ring, peut-on sor­
tir aussi facilement le ring d'un lutteur? 

Pour la première fois de sa jeune carrière, 
Darren Aronofsky ne signe pas le scénario 
de ce film. Ses trois précédents s'organi­
saient autour de narrations cycliques. Dans 
Pi et Requiem for a Dream, chaque bou­
cle du récit agissait comme les passages 
d'une scie circulaire. Elles tranchaient les 
protagonistes jusqu'à ce qu'ils se cassent. 
Dans Requiem for a Dream, les quatre per­
sonnages principaux répétaient sans cesse 
les mêmes erreurs et laissaient leur dépen­
dance les mener respectivement à l'asile, 
à l'hôpital, à la prison et au bordel. Dans 
Pi, pour mettre fin à la spirale, le narrateur 
portait une perceuse à sa boîte crânienne. 
De son côté, The Fountain inversait la 
vrille. Chaque cycle narratif provoquait une 
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CRITIQUES 

The Wrestler 

ascension plutôt qu'une déchéance et as­
pirait, comme les pales d'un hélicoptère, 
le héros vers les cieux. 

Dans The Wrestler, le scénariste Robert 
Siegel, en rédigeant un drame à la forme 
aussi efficace que conventionnelle, casse 
en quelque sorte le moule d'Aronofsky. De 
la relation complexe qu'il dessine entre 
Randy (Mickey Rourke) et Pam (Marisa 
Tomei) jaillit la force du récit. Les deux 
protagonistes offrent, chacun à leur façon, 
leur corps en spectacle. Or, au grand dé­
plaisir de leurs fans, leurs corps sont deve­
nus usés. Une danseuse aux chairs vieillis­
santes et un lutteur fatigué n'attirent pas 
les foules. La similitude de leur état les 
fera fraterniser, mais ils ne sont peut-être 
pas aussi semblables qu'on serait porté à 
le croire. Ce qui les différencie, et ruinera 

leur relation, réside dans leur manière d'a­
border le travail et la vie. Pam ne se voit pas 
comme une danseuse. Elle ne demande 
pas à ses proches de l'interpeller par son 
nom de scène, Cassidy, lorsqu'elle quitte 
celle-ci. Elle se considère d'abord et avant 
tout comme une mère de famille qui fait 
ce métier parce que c'est payant et non 
par choix ou par plaisir. Pour Randy, c'est 
tout le contraire. Il se considère d'abord 
comme un lutteur et s'affiche comme tel; 
au tableau de bord de sa Dodge Ram, un 
jouet à son effigie en témoigne éloquem-
ment. Il ne connaît pas sa fille, qui appar­
tient à un monde auquel il a renoncé pour 
se consacrer entièrement à la lutte. 

En raison de sa construction traditionnelle, 
The Wrestler est un film plat. Quand les 
choses tournent bien pour Randy à la fin 

du deuxième acte, on sait que ce n'est que 

temporaire, qu'il trouvera un autre moyen 

de se mettre dans l'embarras. Au moins, 

Siegel a eu le courage d'être fidèle à la 

nature de ses personnages et de les mener 

au terme de leur progression logique, mal­

gré que cet aboutissement n'implique pas 

une fin réjouissante... • 

The Wrestler 

35 mm / coul. /115 min / 2008 / fict. / États-Unis 

Réal. : Darren Aronofsky 

Scén. : Robert Siegel 
Image : Maryse Alberti 
Mus. : Clint Mansell 
Mont. : Andrew Weisblum 
Prod. : Darren Aronofsky et Scott Franklin 
Dist. : Alliance Vivafilm 
Int. : Mickey Rourke, Marisa Tomei, Evan Rachel 
Wood, Mark Margolis, Todd Barry 
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